
NECKOLOGIE.

Louis I de Bavière.—Mgr. Vicari.— Sir J. Simpson.—J. Buclianan.—Narvaez.—Lord 
Brougbam.

La mort, pendant l’année 1088, s’est abattue comme une épidémie sur 
un grand nombre de personnages illustres : elle n’a épargné ni les têtes 
couronnées, ni les princes de l’Eglise ; les hommes d’épée pas plus que 
les hommes de robe ; elle n’a eu de privilèges pour personne, ni pour les 
savants, ni pour les artistes, elle n’a oublié ni les maîtres de la finance, ni 
les rois de la publicité, et partout ellç a choisi ses victimes entre les plus 
distinguées.

Déjà, dans un premier article nécrologique, publié au mois de 
nous avons signalé quelques noms dignes d’attention, aujourd’hui nous 
poursuivons cette tâche douloureuse sans nous arrêter cependant à tous 
ceux qui méritent un souvenir. Nous nous bornerons au nom de ceux, 
autour desquels s’est fait plus de bruit, et qui par leurs œuvres ou leur 
caractère appartiennent non pas seulement au pays qui les a vus naître, 
mais au monde entier, auquel ils peuvent servir d’exemple ou do leçon.

i .

LOUIS IEK, ROr DE BAVIERE.

Avril.—Louis I, roi de Bavière, était né le 25 août, 1786, du premier 
mariage du roi Maximilien Joseph. Il étudia aux Universités de Landshut 
et de Gœttingue et prit part aux campagnes de Napoléon 1, contre l’Au­
triche, en 1809. Se livrant ensuite tout entier à son goût pour les Beaux- 
Arts, il consacra toutes ses économies à la formation d’un magnifique 
musée de sculpture.

En 1826, il succéda à son père, et son gouvernement donna les plus 
belles espérances. Il fut en effet le dernier des monarques de Bavière 
qui ait su-comprendre le rôle et le caractère de cette antique monarchie 
aussi ancienne que celle de Charlemagne. Au Moyen-Age, au temps de 
la Réforme surtout, la Bavière se tint à la tête de la ligue catholique ; 
elle fut le champion du droit, de l’église et des libertés allemandes. Le 
roi Louis tenta de rendre ce rôle à la Bavière en transportant à Munich 
le centre intellectuel et artistique du catholicisme allemand. Ce plan eut 
les meilleurs résultats. L ’Université catholique de Munich tint tète îi 
toutes les Universités allemandes, et exerça une action considérable sur 
l’Eglise même tout entière. L ’école artistique, de son côté, renouvelait 
les pieuses traditions du Moyen-Age, et se3 triomphes des plus beaux 
siècles chrétiens.



L a B av ière , <\ la tê te  de l’A llem agne catholique, pouvait servir de 
m édiatrice  en tre  la P ru sse  e t le S ain t-S iège, e t rendre d ’immenses ser­
vices à  la religion : m alheureusem ent le cabinet du roi é ta it a tte in t de 
Joséph ism e, e t il fau t l’avouer, les m œ urs du prince ne répondaient pas 
à  sa foi. I l  s 'é ta it donné une m aîtresse  dans la fameuse courtisane 
Lola-M ontès. L ’ex-danseuse, fu t créée comtesse de Landsfeld et devint 
om nipotente. Le m inistère A bel, tou t dévoué à  la Religion, fut renversé, 
l’E glise fut mise en tu te lle , e t le prince de sa propre main brisa toute 
son oeuvre, dispersa les savants qu ’il avait réunis au tour de sa personne, 
M unich ne se releva pas de ce coup, lo trône du prince en fu t môme 
ébranlé : re g re tta n t son passé, et n ’a yan t aucune confiance dans l’avenir, 
il p rit le pa rti d ’abd iquer en fave iy  de son fils a îné M aximilien I I .

M algré ses fautes, lo gouvernem ent de ce prince n ’a pas été sans 
une certaine  répu ta tion  do sagesse. I l  fit un bon emploi des finances : 
inaugura  le p rem ier chem in do fer q u ’a it possédé l’A llem agne, celui de 
N urem berg  à F u r th  ; fit c reuser le beau canal de Louis qui unit le 
D anube au M ein, e t non content d ’em bellir sa capitale, il en fit une 
des prem ières villes artistiques e t scientifiques de l’E urope, par la pro­
tection qu ’il accorda aux pein tres e t aux sculpteurs, e t le soin qu’il eut 
d ’y  tran sfé re r l’U niversité  de L andshut. M unich de ce jo u r fut appelée 
l’A thènes allem ande.

Le roi Louis a publié des poésies, e t un ouvrage en prose intitulé : 
Les compagnons do Walhcilla, ouvrages qui po rten t l ’em preinte d ’une 
grande originalité dans la forme.o  o

D epuis son abdication ju sq u ’à  sa m ort, le roi Louis ne s’occupa 'plus 
que d ’œ uvres religieuses e t a rtis tiques, rép aran t ainsi un moment d ’oubli 
et d ’e rreu r. Ses ancions sujets oub lièren t bientôt tous les griefs qu ’ils 
avaien t contre lui, e t ne se ressouvenan t que des belles entreprises qu’il 
avait conçues e t exécu tées, lui ren d iren t son ancienne popularité.

A u  mois de M ars, le roi é ta it à  N ice, c’est là  que la mort est venue 
le v isiter : elle le trouva p réparé  ; la veille, il avait reçu  du P ape, par 
le té lég raphe , la bénédiction apostolique. I l é ta it âgé de 82 ans.

i l .

-MUR. IIEKM AN V I C A R I ,  A R C H E VEQ U E DE FRIBOURÜ EN BRISOAU.

Le 13 avril, l’A llem agne perda it un illustre p rélat qui a joué  un grand 
rôle dans l’histoire politique et ecclésiastique du  G rand-D uché de B ade.

X é en 1773 , à  A u lendo rf en Souabe, ses études term inées à l’Université 
d ’Ingo lstad , il fu t nommé chanoine à Constance, puis ensuite à Fribourg.

E n  1832 , G régoire X V I ,  le nom m ait Evoque in partibus, de M acra, et 
le proposait au siège archiépiscopal de F ribourg , mais le gouvernem ent



Badois qui le redoutait, refusa de le reconnaître. Proposé de nouveau, en 
1842, il fut accepté. Les six premières années de son épiscopat ne furent 
troublées par aucune difficulté sérieuse de la part du gouvernement, mais 
en 1848, le ministère s’immisçant de plus en plus dans les affaires ecclési­
astiques, le courageux prélat, appuyé de tous ses suffragants et de la partie 
la plus saine de son clergé, et d’ailleurs approuvé par Rome, ouvrit en 
faveur de la liberté de l’Eglise, cette lutte célèbre contre le ministère, 
qui eut tant de retentissement en Europe, qui dura huit ans, et qu’il appe­
lait la Voie du martyre.

La nomination exclusive aux charges et aux bénéfices ecclésiastiques ; 
l ’éducation et la surveillance du clergé ; l ’instruction religieuse dans les 
écoles ; le droit d ’avoir des tribunaux ecclésiastiques, pour les affaires 
religieuses ; l’inspection des écoles et collèges catholiques, telles ont été 
les libertés réclamées par le P ré la t, avec le courage des pontifes des pre­
miers âges.

Le ministère refusa, le conseil supérieur des affaires ecclésiastiques ré ­
sista ; le prélat lança l’excommunication et l'in terdit.

Le gouvernement répondit par une déclaration frappant de nullité les 
actes de l’A rchevêque, et lui donna un coadjuteur Ictïque pour l'adm i­
nistration des biens ecclésiastiques, lo pontife maintint l ’interdit et les 
populations se trouvant privées du ministère sacerdotal, force fut au Mi­
nistère d ’en appeler à Rome qui donna raison à l’Archevêque. La guerre 
recommença de nouveau, un nouvel appel fut interjeté à  la Cour Romaine, 
les négociations s’ouvrirent, et en 1854 les partis apaisés, la paix fut 
rendue à l’église.

Dans les événements de 1866 qui ont si profondément modifié la situa­
tion des E tats de l’Allemagne, l ’Archevêque de Fribourg, craignant la 
prépondérance du protestantisme, s’opposa aux tendances annexionnistes 
de la Prusse ; il n ’accepta qu’à  contre cœ ur les résultats de Sadowa 
e t du traité de P rague, et il luttait avec ardeur pendant les élections 
douanières, pour faire triompher les candidats anti-prussiens, lorsque la 
mort est venue lui arracher les armes des mains. 11 avait combattu 
26 ans le bon combat, et semé le bien autour de lui pendant une car­
rière qui se prolongea ju squ ’à  l’âge de î* j  ans. 11 jouit aujourd’hui de 
la couronne promise aux vaillants défenseurs de l’Eglise militante, et du 
repos éternel qu’il a bien mérité.

n i .

SIR JAMES SIM l’SON.

Le même mois s’éteignait, à Londres, un guerrier d ’un autre rang, Sii 
Jam es Simpson, un des vétérans de l’armée anglaise.

11 lit ses premières campagnes en Espagne, sous Wellington, servit 
avec distinction dans les Indes, et lors de la guerre do Crimée fut nommé 
Chef d ’Etat-M ajor. 11 s’attira Faniinadversion de l’aristocratie, par un 
ordre du jour, dans lequel il flétrissait la conduite des officiers qui deman­
daient à revenir en A ngleterre.

Général en chef après la mort de Uaglan, il blessa les susceptibilités 
nationales en proclamant le* Français les premiers soldats du monde.



Obligé do donner sa démission, il eut pour remplaçant le général Codrington 
qui ne prit pas le lledan.

IV.

JAMESBUCHANAN, EX-I'RÉSIDENT DES ETATS-UNIS.

James Buchanan, mort le 22 avril 18G8, à l’âge de 78 ans, au sortir 
du collège de Carlisle, étudia le droit, se fit recevoir homme de loi et
plaida avec distinction.

Député de la Pennsylvanie en 1814, six ans plus tard il fut nommé 
embre du Congrès, et il siégea à Washington jusqu’en 1831.

>rs dans la carrière diplomatique, fut nommé ambassadeur à 
ug, puis Sénateur Secrétaire d’Etat sous la présidence de

mei
Il entra alors

St. Pétersbour  ̂ _ __________
Polk, et prit i>art aux affaires les plus importantes de cette epoque, l’an­
nexion du Texas, de la Californie et la guerre du Mexique. (184Ô-1847.)

Sous le gouvernement de Taylor, il rentra dans la vie privée, mais sous 
celui de Tierce, il fut nommé ambassadeur à Londres où il séjourna jus­
qu'en 1856, que le parti démocrate le rappela pour l’élever à la Présidence.

Liuliaiicui appoita dans la direction du gouvernement une prudence 
renommée et une longue expérience des affaires. Jurisconsulte estimé, il 
possédait en outre parfaitement la géographie et l’histoire de l’Amérique 
du Nord.

11 eut cette passion d agrandissement qui est le caractère distinctif de 
nos voisins, qui le jeta dans une suite de tentatives contre le Paraguay, le 
Mexique, l’Isthme de Panama, et dans des négociations au sujet de Cuba 
qui flattèrent l’orgueil national sans toutefois le satisfaire.

A 1 intérieur, les finances lui créèrent de graves difficultés, et la guerre 
do la sécession qui s’ouvrit les derniers mois de sa présidence, lu i fit 
perdre sa popularité. 11 eut fallu déployer une grande activité, il se 
montî a indécis, inésolu. Le Sud était tout entier sous les armes avant 
que le Nord eut aucun corps de troupe prêt ;i entrer en campagne.

La situation était du reste fort embarrassante. Lincoln était nommé 
et Buchanan avait a craindre d’engager son successeur ; mais sorti de 
la présidence, il se rattacha i\ la politique de Lincoln et poussa son 
parti, à mener la guerre avec activité.

v.
NARVAEZ.

Le ministre Narvaez est mort à Madrid, le 2.°, avril, âgé de soixante- 
huit ans ; il était né avec le siècle.

A  vingt ans, il était officier au service du parti de la reine Christine 
et il gagna tous ses grades dans cette guerre civile contre les légitimistes 
pu ne se termina que par les victoires d’Espartero, et celle que°Narvaëz 
lui-menie gagna sur le célèbre Gomez, qu'il défit complètement àla bataille 
de Magaceite.

Do ce jour, il devint le rival d'Espartéro, et la guerre terminée entre les 
< artistes et tes libéraux commença entre ces derniers. Vaincu par Espar- 
téro, Narvaëz avec la reine Christine, se retira en Franco (1842) Deux 
ans après, il reprenait sa revanche, s’emparait de Madrid et rappelait 
( hnst.ue mi., p-mr récompense, le créa Duc de Valence et lui donna la 
direction du ministère.



Toute sa politique fut de réagir avec vigueur contre les libéraux, mais 
1 a violence de ses mesures le força à diverses reprises de céder la direc­
tion des affaires ; ce fut dans ces intervalles qu’il remplit la charge d’em- 
bassadeur à Paris et à Vienne.

Chargé de nouveau de former le ministère de 1804, il adopta un 
plan de gouvernement plus modéré, mais dès l’année suivante il fut forcé 
de céder à O’Donnell, à l’occasion de la cession de Saint-Domingue. 
Après la mort d’O’Donnell (18G7) Narvaëz avait ressaisi le pouvoir et 
la vigueur avec laquelle il réformait toute tentative de révolte laissait 
aux libéraux peu d’espoir de renverser Isabelle : malheureusement cet 
appui lui a manqué, et le trône s’est écroulé quatre mois après la mort du 
Maréchal.

Le Duc de Valence est mort en fervent catholique. L’Espagne, en le 
perdant, a perdu un grand ministre, à qui ses propres ennemis ont rendu 
justice, et qui, par ses talents autant que par sou énergie, maintenait l’ordre 
et la tranquillité au milieu de ces partis nombreux nui se partagent la 
péninsule.

VI.

LORD BROÜÜIIAM.

Ilenry  Brougham était né le 17 septembre 1778 à Edimbourg, d ’une 
famille plus ancienne que la conquête normande. Il était le petit neveu 
de l’historien Robertson. Doué d’une vive intelligence, il montra de bonne 
heure une grande aptitude pour les sciences exactes. A  dix-huit ans il 
était déjà l’auteur de traités sur la lumière et la géométrie transcendontale 
favorablement accueillis par les savants.

Attiré plus fortement vers la politique, il étudia la jurisprudence, se fit 
recevoir avocat, et entra avec plusieurs esprits d’élite dans la rédaction 
de la Revue d'Edimbourg où il se fit un nom. En 1807, le procès do 
Iioxburg lui valut l’honneur d’être appelé à s’asseoir, à Londres, au banc 
du roi. Le procès sur le rappel des Ordonnances de Conseil lui ouvrit 
les portes du parlemont (181U) où il plaida avec Wilberforce pour l’éman­
cipation dos catholiques et contre la traite des nègres.

Ayant échoué aux élections de 1812, il rentra au parlement en 1810. 
Cette période qui se prolongea jusqu’à 1830 fut la plus favorable à sa 
réputation d’orateur et d ’homme d’Etat. Ennemi acharné des idées 
rétrogrades do Lord Livcrpool, adversaire violent de Canning et de 11. 
I'cel, il déploya une activité qui lui donne une grande place dans l'his­
toire parlementaire d’Angleterre. Son éloquence était nerveuse, pleine 
d'ironie, de sarcasme et d’amertume ; personne n ’avait l’apostrophe plus 
soudaine et plus écrasante, mais elle eut le défaut de descendre trop 
souvent dans les personnalités et jusqu’à l’injure.

A cette période appartient le procès do la reine Caroline, femme de 
Georges IV . accusée d’infidélité, procès qui mit le comble à sa réputa­
tion : ses plaidoyers en faveur de la princesse excitèrent un enthousi­
asme général, il les avait travaillés avec grand soin et la péroraison du 
second qui produisit une si vive impression fut écrite jusqu’à quatorze fois.

En lcSOO, la mort de («cordes JV donna lieu à de nouvelles élections. 
Dès son arrivée aux Communes, il souleva la question de la réforme parle­
mentaire qui amena la chute du ministère Wellington. Lord Grey ayant 
été appelé à en former un nouveau, Lrougham y entra avec le titre de



C hancelier, celui de B aron, e t la pairie héréd ita ire . C ette élévation causa 
un  désappointem ent général dans son parti, on croyait à  plus do désin- 
te ie s s e ra e n t, ce n  é ta it pas le fort du C hancelier qui se fesait paver ses 
artic les à  la Revue (VEdimbourg, 500  francs la pa^e .

Il lu tta  deux ans e t la loi de la  réform e fu t vo tée.°  Ê n  1834, les V f k m  
à  leu r tour fu ren t battus e t II. P ee l rem plaça G rey . L ord  B rougham , de 
ce jou r, ne s’a ttacha  plus à  aucun  parti e t com battit, en indépendant, pour 
toutes les causes qui lui p a ru ren t ju stes  e t u tiles. C ’est ainsi qu ’en 1838 , 
ii rep iocha violemment au M inistère M elbourne sa conduite aggressive au  
C anada e t publia ses trois discours, qui curen t pour effet le rappel de Lord 
D urham .

D e son m ariage avec M m e. Spalding il n ’eut qu ’une fille, m orte 
depuis longtem ps. L ’hé ritie r de son nom, de ses titres  e t de sa fortune 
est W illiam  B rougham , avocat d ’Edim bourg, m aître  des requêtes et long­
temps député aux Communes.

Comme politique. Lord B rougham  a rem pli une belle carrière  : l’esclavage 
aboli dans les colonies, le commerce de l’Inde rendu  libre, le monopole des 
Compagnies inutile , la réform e de la législation criminelle et des a ttr ib u ­
tions municipales, la loi des pauvres transform ée, l’Irlande  am éliorée, toutes 
ces m esuies e t beaucoup d au tres, a  1 ex térieur comme à l ’in térieu r, fu ren t 
l ’œ uvre du  m inistère G rey , dont Lord Brougham  fu t l’âme e t le bras 
droit.

Comme écrivain il se place au  prem ier rang  parm i les hommes ém inents 
de l’A n g le te rre . “  Se» connaissances sont é tendues, disait de lui A llau 
C unningham , et son génie est d ’un ordre élevé. I l n ’est peu t-être  pas 
d ’homme vivant, qui sache au tan t que lui, e t son activité est égale à  ses 
talents. Ce  ̂quo les au tres acqu ièren t par l’é tude, il le saisit d ’inspiration. 
I l a pénétre  a  travers la surface de chaque chose, il p a ra ît familier avec 
l’esprit e t l’essence, comme avec la forme extérieure de l’objet su r lequel 
il discoure, son esprit est prom pt e t infatigable, son ironie est p e rçan te , la 
prom ptitude de ses conceptions e t 1 immensité de scs connaissances le 
renden t im patient e t co lère .”

L ord B rougham  a en effet écrit su r tout, la théologie naturelle  e t la 
philosophie, la politique, les sciences, l’histoire, l’éducation et la litté ra tu re . 
D ès 1833 , il fesait partie  de l ’A cadém ie des sciences morales e t politiques 
de P a ris , à  titre  d ’associé.

L ord  B rougham  aim ait la F rance  ; en 1848 après la révolution de février, 
il voulut ê tre  naturalisé F rança is  sans cesser d ’ê tre  A nglais : Le m inistre 
C rém ieux lui en fit spirituellem ent com prendre l’impossibilité. Chaque 
année il passait la belle saison en Provence, à  sa Villa de C annes, q u ’il 
ouvi ait a toutes les illustrations. A u-dessus d e l  en trée il avait fait ,rraver 
ce distique :

Invcni portum ; spes etfortuna valete ;
Sut me lusistis ; ludite mine alios.

L a résignation est facile avec l’opulence du noble L ord, et un adieu à 
la fortune au sein de la gloire dont il jouissait devait peu lui c o û ter!

C est dans ce tte  V illa que cette  grande existence s ’est é tein te  au mois 
île Mai dern ier. C est la  <ju il a voulu ê tre  en terré . Son hum eur cosmo­
polite l ’avait fait surnom m er le Citoyen du monde.


